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PEUPLE  DES  PROVINCES. 


Audîat  h&c  genitor  ^ qui  fœdera  fulmine  fancit 
Tango  aras  ^ mediofque  ignés  , 6*  numina  tefior  ; 
Nulla  dies  fanSla  hcec  Gallorum  fædera  rumpet , 
Quo  res  cumque  cadent , nec  me  vis  alla  voUntem 
Avortez  : non  fi  tellurem  effundat  in  undas 
Diluvio  mifcens  , cœlumve  in  tartara  folvatf 


D..  U de  Tunivers,  qui  punis  les  parjures  ^ 
les  traitres'qiii  manquent  a leurs  engagemens,  — 
]e  touche  tes  autels  facrés,  j*en  attefteta  divinité  ; 
quelque  chofe  qui  puilTe  arriver  , l’on  ne  verra 
jamais  les  généreux  défenfeurs  de  la  patrie  rom- 
pre l’alliance  qu’ils  ont  formé  y & manquer  à leur 
ferment:  — alliance  qui  alFurera  pour  toujours  la 
gloire,  la  profpérité  > & la  liberté  des  François  , 
liberté  établie  fur  les  ruines  du  plus  affreux  def- 
potifme  , fondée  fur  la  deftruétion\de  l’infernale 
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conquife  par  les  courageux  Parifiens  : 
Bafcille-,  féjoLir  d’horreur  Sc  de  larmes  , où  des 
miniftres, mille  fois  plus  cruels  Ôc  plus  férocesque 
les  monfrres  qui  habitent  les  mers  & les  forêts  , 
ont  fait  périr  dans  une  horrible  & barbare  capti- 
vité d’innocentes  vidimes  de  leurs  pallions  & de 
leur  cupidité.  Que  ne  m eft-il  polîîble  de  faire 
entendre  ma  voix  aux  hommes  de  tous  les  pays  î 
le  ciel  les  a créé  libres , & ils  font  dans  l’efcla- 
V2ge  ; les  defpQtes  & les  tyrans  font,  au  milieu 
des  peuples  ^ ce  que  font  les  monftres  dans  les 
eaux  & dans  les  déferts.— Que  ne  m’eft-il  polTible 
de  faire  difparoître  le  fanatifme  ! c’eft  fur  fes 
fondemens  que  les  prêtres  de  tous  les  pays  éta- 
blilfentleiir  fortune  Sc  leur  domination,  en  abru- 
tifîant  l efpece  humaine.  — Une  religion  fainte 
Sc  refpeélable  doit-elle  être  déshonnorée  par  la 
fuperlHtion  Sc  des  abus  indignes  de  la  majefté  in- 
finie de  l’auteur  de  la  nature?  Ne  peut-on  gouver- 
ner les  nations  fans  les  abrutir  par  un  ras  d’abfur- 
dités  , pour  leur  donner  plus  .facilement  des  fers, 
les  avilir  Sc  les  dégrader  par  l’efclavage  ? — J’en 
fais  le  ferment  Sc  je  le  jure  , je  défendrai  jufqu’à 
la  mort  (Sc  de  toutes  mes  forces  l’aueufte  liberté: — 
fi  j’avois  cent  millions  de  vies  à perdre,  Sc  que  je 
puiïe  renaître  de  mes  cendres  pour  mourir  autant 
de  fois  pour  la  cuafede  la  liberté,  je  défieroisâ  tout 
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ce  qu’il  exide  de  defpotes  dans  l’univers  de  me 
, réduire  â la  condition  d’efclave.  Peuples  de  tous 
les  pays  , brifez  vos  fers  , ôc  obénTez  par  amour  , 

. par  reconnoilïànce  3c  par  devoir  aux  bons  rois  , 
dont  Louis  XVI  fera  â jamais  le  modèle  ! — ' fon 
empire  n’aura  jamais  de  lin;  fon  empire  e(l  fur 
le  cœur  de  tous  fes  fujets. 

Peuple  chéri , peuple  dont  le  caradereeft  natu- 
rellement doux  5 humain  & honnête  ; peuple 
malheureufement  trop  crédule  3c  facile  à tromper, 
jufqu’à  quand  vous  lai(Terez-vous  féduire  3c  éga- 
rer par  les  odieufes  & fourdes  menées  de  l’infer- 
nale ariftocratie?  — Ge  font  vos  ennemis  , ce  font 
' vos  anciens  tyrans,  ce  font  tous  les  déprédateurs 
qui  s enrichilîbient  de  vos  dépouilles  , de  votre 
fang , de  vos  fueurs  , qui  aiguifent  des  poignards 
. pour  vous  les  mettre  à la  main  courre  les  citoyens 
- vos  frétés  & vos  amis,  contre  les  défenfeurs  les 
plus  zèles  de  vos  droits  3c  de  votre  liberté;  ce 
, ce  font  vos  anciens  opprefleurs  dont  la  rage  fe 
» communique  par-tout , 3c  infeéte  tout,  qui  ont 
pu  vous  porter  à commettre  des  excès  révolrans  : 
peuple  chéri  , mais  trop  infortuné,  puifque  vous 
tournez  vos  forces  contre  vous-même  3c  contre 
vos  defenfeurs,  ne  voyez- vous  pas  que  ce  font  vos 
plus  cruels  ennemis  qui  vous  égarent  par  la  lec- 
ture de  libelles  qui  font  un  li (Tu  de  fa u (Te tés  5c 
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de  menfonges. . . . Ah!  frvous  pouviez  concevoir 
combien  les  fcenes  d’horreur  qui  fe  font  paffées 
dans  quelques  endroits  , affligent  le  cœur  pater- 
nel d’un  roi  qui  vous  aime  comme  fes  enfans, 
& qui  cherche  tous  lesmoyens  deconcourit  a votre 
bonheut;  fi  vous  pouviez  concevoir  combien  les 
aénéreux  Parifiens  vos  frétés  & vos  amis  , qui 
Tes  premiers  ont  monté  à l’allaut , & verfédeur 
fang  pour  détruire  l’empire  affreux  dudefpotifme 
& de  la  tyrannie,  Sc  établir  fur  fes  ruines  les  fon- 
demens  de  votre  libertés  de  la  leur  , gémiffent 
& font  dans  l’affliaion  lorfqu’ils  apprennent  que 
vous  vous  laiffez  féduire  & égarer  par  les  arifto- 
crates-,  qui  ne  cherchent  qu’i  faire  naître  une 
ouerre  civile  ou  une  guerre  de  religion , pour 
profiter  de  l’aveugle  & fatale  erreur  où  ils  vous 
auroient  jettes,  pour  vous  charger  de  fers  plus 
psfans  que  ceux  que  vous:portiez,  vous  ne  com- 
mettriez jamais  . peuple  chéri,  aucun  excès,  & 
ne  feriez  rien  contre  les  loix!— Eft-ii  poffible, 
& peut-on  y fonger  fans  être  pénétré  d’une  dou- 
leur-profonde , que  des  châteaux,  appartenans  a 
meffieurs  le  comte  de  Lamet  & le  duc  d’A.guillon, 
aient  été  incendiés  , lotfqu’il  faudroit  élever  des 
ftatues  à ces  généreux  défenfeurs  des  droits  de 
l'horame  & de  la  liberté?  Peuple  chéri!  vos  enne- 
mis vous  égareront-ils  toujours?  ne  voyez -vous 


pas  clairement  que  les  ariftbcrates  font  des  loups 
qui  prennent  la  forme  & la  douceur  des  agneaux, 
pour  vous  perfuader,  vous  féduke  & vous  armer 
rentre  vos  freres. , vos  amis  & vos.  défenfeurs  ? 
ces  fourbes  ofeni  infiilter  les  eftimables  Si,  coura- 
geux députés  à l'affemblée  nationale  , qui  fou- 
tienaeut  glorieufement  & viétorfeufement  les 
droits  de  l’homme  , les  loix  étetnellesde  la  juftice, 
du  bon  Cens  Si  .de  la.  raifon  ; ik  les  appellent  des 
enragés -.j’avoue  qu’il  faut  unegrande  forced’ame, 
une  grande  énergie , de  grands  lalens , & fur^ 
tout  être  bien  enflammé  de.  l’amour  de  la  patrie 
Si  du  bien  public,  pour  n’être  pas  découragés  lorf- 
qu’on  a toujours  à combattre  Si  détruite  des  oppor 
fitions  , qui  femblent  uniquement  foutenues  & 
renouvellées  pour  retarder  l’ouvrage  immoael 
de  la  plus  belle  conftitution  qui  ait  jamais  exifte 
au  monde  : cooftjuition  qui  tend  a 1 homme  la 
fa  dignité  , fes  droits  Si  fa  liberté;  conflitution 
qui  fait  du  toi  des  Etançois  le  premier,  le  plus 
puilTant  Si  le  plus  heureux  des  rois  de  runivers  ; 
conftitution  qui  chafle  à jamais  l’aveugle  6c  bar- 
bare fanatifme  ; conftitution  qui  rappelle  les  mi- 
niftres  de  la  religion  aux  faints  préceptes  de  mo 
raie  que  prefcrit  l’évangile , Si  qui  rend  à cette  te 
ligion  fainte  fa  véritable  force  , en  faifant  difpa 
toître  le  fafte  Si  l’otgaeil  qu’elle  condamne  ; - 


conftitution  qui  réunit  figement  les  hommes  de 
toutes  les  religions.  ' : , 

Quelles  que  foierit  les.  opinions  de  nos  autres 
freres , il  faut  les  aider  , les  aimer  & les  tolérer.... 
Dieueft  puiffanc,  miféricordieux&  bon,  il  change 
quand  il  lui  plaît  les  cœurs  les  plus  endurcis;  ce 
ii’eft  pas  avec  des  infultes  , des  outrages,  des 
bûchers  des  prifons  , des  tortures  ôc  des  gibets  , 
que  Ton  peut  faire  adopter  a fes  freres  fes  opi- 
nions , ceü  par  la  pratique  Sc  l’exemple  de  tou- 
tes les  vertus  que  prefcrit  la  morale  fainte  de  l’é- 
vangile.Peuple  chéri , la  religion  n a jamais 
tant  été  refpeétée  qu’elle  le  fera,  parce  qué  les 
miniftres  de  la  religion  , revenus  à la  limplicité 
des  apôtres , feront  infiniment  plus  refpeétables 
ô:  qu’un  vil  intérêt  ne  les  mettra  plus  dans  le  cas 
d’avoir  continuellement  des  procès  , & de  hou- 
rir  des  haines  fecrettes  contre  les  citoyens  : il  efl 
à defirer  , peuple  chéri , que  dans  les  temples 
confacrés  au  culte  de  réternel  tous  les  hommes  y 
foient  égaux , & qu’on  cefie  de"  les  prophaner 
en  donnant  l’encens  à*de  foibles  créatures  qui  , 
devant  Dieu , doivent  au  moins  connoîrre  leur 
néant,  & fe  rappeller  qu’elles  vont  bientôt  ren- 
trer dans  la  poufiîere  du  tombeau  d’où  elles  étoient 
forties  ; l’encens  n’eft  dû ‘qu’à  la  divinité  &:  aux 
bons  rois  qui  , comme  Louis  XVI  , font  fdn 
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image  fur  la  terre  ; — les  prières  doivent  égale- 
ment être  pour  tous  les  fideles,  & hors  notre 
bon  roi  ôc  la  famille  royale  que  , par  amour  , par 
piété  Sc  par  devoir  nous  devons  particuliérement 
recommander  à la  protection  divine,  il  ne  doit 
y avoir  aucune  recommandation  particulière  ; le 
premier  titre  d’un  feigne  ur  de  paroilTe  eft  celui  de 
citoyen  devant  Dieu  , il  doit  être  traité  comme 
tous  les  autres  citoyens,  pauvres  ou  riches.  — En 
détruifant  tous  ces  abus  que  l’orgueil  «Sc  la  vanité 
ont  inventés,  & qui  font  luie  vraie  profanation 
dans  les  temples  de  Dieu  , l’on  préviendra  toutes 
les  difficultés,  les  conteftations  &c  les  procès  qui 
naifi'ent  lorfqu’un  citoyen  d’un  antre  religion  acheté* 
' une  terre  où  il  eft  feigneur  : quant  au  pain  béni , les 
morceaux  doivent  être  égaux  pour  tous  les  fideles; 
il  doit  être,  diflribué  fans  aucune  diftindUon  au 
pauvre  comme  au  riche  ^ & la  malle  générale 
des  citoyens  doit  demander  que  dans  les  temples 
de  rEteinel  cous  les  hommes  y foienr  également 
traités.  — Ce  ne  font  pas  les  ariftociates^  peuple 
que  j’aime  6c  que  je  chéris , qui  vous  tiendront 
ce  langage  ; ils  portent  jiifqu’au  pied  des  autels, 
devant  la  majeftcde  Dieu  , leur  vanité  & leur  or- 
gueil, de  ils  appellent  enragés  les  hommes  fages 
ik  modeftesj  qui  font  pénétrés,  des  préceptes  de 
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révangile , qui  nous  rappellent  par-tout  que  nous 
femmes  tous  frétés  & les  enfans  du  même  Dieu. 

11  n’eft  point  de  province  où  le  peuple  ne  foie 
naturellement  bon  & bienfaifant  , mais  féduit  6c 
égaré  par  les  ennemis  de  la  liberté  ; il  faut  qu*il 
cenfulte  les  vrais  amis  de  la  patrie  ôc  les  défen- 
feurs  éclairés  de  la  bonne  caufe. 

Lorfque  les  ariftocrates , peuple  chéri , elfaie- 
ront  de  vous  égarer  par  leurs  difeours  mielleux 
& empoifonnés , par  la  leéture  de  leurs  féduifans 
ôc  dangereux  libelles^  . . . envoyez  une  députation 
aux  amis  éclairés  de  la  patrie  ôc  de  la  liberté  , 
pour  les  confuher  ; ils  vous  feront  connoître  la 
vérité  J de  vous  montreront  les  pièges  adroits  que 
Ton  vous  tend ...  en  En  ufanr  ainfi , peuple  chéri , 
combien  vous  préviendrez  de  fautes  ôc  d’excès 
dont  vous  gémirez  un  jour  , 6c  que  vous  regret- 
terez trop  tard  d’avoir  commis , lorfque  vous  ne 
pourrez  douter  que  ce  font  vos  plus  cruels  enne- 
mis qui  vous  auront  mis  les  armes  à la  main  pour 
vous  déchirer  ; les  barbares  profiteront  de  vosdif- 
feiicions,  de  vos  haines,  de  vos  aveugles  fureurs 
pour  vous'  réduire  a l’efclavage.  — Si  enfin  dans 
chaque  pays  le  peuple  fe  refufe  à payer  les  impôts , 
comment  veut  - il  que  letac  fe  foutienne  : les 
ariftocraces  lui  confeilleront  de  ne  point  payer  , 
6c  moi  je  vous  dis^  peuple  chéri  , qu’il  hut  au 
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contraire,  dans' ce  moment  de  crife  & de  regene- 
tation  , que  chaque  citoyen  fe  falTe  une  loi , un 
honneur  & un  devoir  de  ne  point  frauder  , ^ e 
payer  les  impôts  avec  joie  & une  grande  eXaft^ 
tude,  afin  d’attérer  promptement  & fûrement , 8c 
couvrir  d’opprobre  & les  atiftocrates  , & les  ven- 
deurs d’argent , & les  infâmes  accapareurs  de 
grains...  Si  vous  avez , peuple  chéri,  des  mecon- 
tentemens  perfonnels  de  vos  anciens  opprefleurs  , 
il  y a des  loix  ; au  lieu  de  brûler  les  châteaux  , & 
de  faite  le  mal  pour  le  mal , réclamez  la  juftice  , 

elle  vous  fera  rendue.  " 

Au  nom  de  Dieu , au  nom  de  la  patrie , au 
nom  du  bien  public,  au  nom  de  la  fainte  liberté, 
ceflTez  , peuple  chéri , d’affliger  par  vos  exces  & 
vos  violences  le  cœur  d’un  bon  roi  qui  vous  aime 
& quieft  fl  digne  de  votre  amour  j celTez  d’affliger 
les  cœurs  fenfibles  des  généreux  défenfeurs  de  la 
patrie  qui  font  dans  l’affemblée  nationale  , & qui 
luttent  depuis  fi  long-temps  avec  autant  de  C0U7' 
rage  que  de  fermeté  contre  les  tempêtes  & les 
ortges  qui  ont  fouvent  grondé  fur  leurs  têtes  , 
fans  les  intimider  : — ceffez  de  vous  laiffler  fe- 
dtiice  & tromper  par  les  ariftocrates  , par  leurs 
agens  SC  par  leurs  infidieux  libelles  . . mettez 
une  entière  confiance  dans  votre  bon  toi  j qui  eft 
également  chéri  & aimé  dans  toutes  les  ptovinces 
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de  ron  royaume  de  tous  les  bons  citoyens  - U, 
ariftocrares  feuls  fonr  ' •*n  ^ 

.“  ta  ",  "",'  '■“S’ -«• 

L.  ï r ‘ : , h p.«  I.  co„- 

’•  promets  & vous  jure  qu’il  n’y 

ra  point  de  nation  au  monde  plus  heu^reufe  & 

P us  forte  que  la  rration  françoife^  de  roi  plu^ 

Pu.dant  quele  roi  des  François:  voili  la  vérité  - 
J-prrncesdelamaironde  Bourbon  , égarés 'par 

confeils  des  déprédateurs  ou  des  vils  flatteurs  , 
nt  cru  leurs  droits.  leur  dignité  attaqués  dans  la 
cyolution  : pour  moi  je  penfe  qu’ils  n’ont  jamais 
grands  ôc  fi  heureux  qu’ils  le  feront  d’après 
tes  Pages  principes  de  la  conifitution  :quel  plaifir, 
quelle  douce  fatisfaétion  ! quand  on  eft  élevé  en 
igmce,  de  voir  des  hommes  libres  qui  nous  ren- 
dent un  hommage  pur  qui  part  du  cœur,  & qui 
U eftpoint  lefervilehommage  des  vils  flatteurs , ou 
des  timides  efclaves  tremblans  toujours  devant  un 

marne  qu’ils  craignentfans  l’aimer.  Ah!  puifTent  tous 

les  princes  de  la  maifon  de  Bourbon  mériter  un 
jour  de  goûter  le  doux  plaifir  d’cire  ajmés  & ché- 
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fis  d’un  nation  libre  j 8c  affez  généreufe  pour  par-^ 
donner  les  erreurs  où  leurs  perfides  courtifans  les 
ont  jettes!  puifTenc,ces  princes  devenir  un  jour 
les  plus  fermes  appuis  de  la  cohüitution  , & ob- 
tenir Pamitié  d’un  peuple  naturellement  bon  , 6é 
qui  paie  toujours  du  plus  fincere  amourceux  qui 
l’aiment  & qui  s’intérelTent  à Ton  bonheur!  — 
puifTenc  tous  les  ariftocrates  renoncer  à l’abAurde 
ôc  infernal  projet  de  donner  de  nouveaux  fers  à 
un  peuple  libre,  en  cherchant  à faire  naître  des 
guerres  civiles , ou  des  guerres  de  religion  ! ils 
n’y  réüfiiront  pas;  les  amis  de  la  patrie  8c  de  la 
liberté  éclaireront  ce  bon  peuple  que  Ton  veut 
égarer  ; il  connoîtra  Ton  erreur , êc  foudroiera  fcs 
ennemis  qui  auront  voulu  le  tromper.  Peuple 
chéri,  fermez  les  oreilles  aux  infinuations  arcifi- 
cieufesSc  perfides  des  ariftocrates  vos  ennemis.  — . 
Si  je  devois  voir  avant  de  mourir  ma  chepe  8c 
malheureufe  patrie  rentrer  fous  la  verge 
des  defpotes  , des  déprédateurs  , 8c  des  accapa- 
reurs de  grains,  je  préfererois  voir  le  royaume 
entier  enfeveli  fous  fes  propres  ruines  , 6c  périr 
avec  l’empire  : s’il  furvivoit  à la  deftruétion  gé- 
nérale quelque  ariftocrate,  il  établiroit  fon  afireufe 
domination  fur  des  monceaux  de  cendres  j fur  des 
déferts  8c  fur  les  bêtes  féroces  des  forêts.  . . Les 
hommes  font  nés  libres  , ils  tiennent  la  liberté , 
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comme  la  vie , de  Dieu  leur  auteur , tous  les  ci- 
toyens doivent  verfer  jufqu  a la  derniere  goutte 
de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  cette  augufte  li- 
lerté.  Vive,  vive,  vive  le  roi  chéri  des  François  \ 
vive  la  liberté  ,,vive  la  liberté^  vive  la  liberté.— 
Tir  repaita  plaubunt* 
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CHANSON, 

Sur  lair  : Vautre  jour  je  réfiéchijfoîs. 

L’abbé  coco  a beau  crier, 

L’ouvrage  vat  de  même  , 

Le  méchant  à contrarier  . 

Perd  fon  temps  fa  peine: 
Pardonnons  à un  patient 
Qui  fouflfre  un  mal  extrême. 

Adieu  les  filles,  adieu  l’argent^ 

Et  c’eil  tout  ce  qu’il  aime. 


Ennemi  de  la  liberté, 

Des  defpotcs  l’organe , 

Son  cœur  en  a la  dureté  , 

Le  langage  profane  , 

Par  bonheur  on  lui  a coupé 
Les  griffes  Sc  une  patte  , 

Et  fagement  on  l’a  dompté,’  ^ 
C’eft  un  ariftocrate. 
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Relation  d"un  abbé  ariflocrate  qui  a 
montré  fon  vifage  caché  a un  garde  na- 
tional y qui  - l^avoit  obligé  d^ arborer  la 
cocarde  patriotique. 

CHANSON  POISSARDE. 

Ils  font  enragés 
Les  ariftocrates , " 

Ils  font  enragés 
Meilleurs  les  abbés,- 
De  s’voir  obligés 
Déporter  des  cocardes , 

Ou  d’être- forcés 
De  relier  cachés 

L’autre  jour  entrant 

/ 

Dans  les  Tuileries , 

Un  abbé  pimpant 
Eut  l’elFronterie , 

Forcé  d’arborer 
La  noble  cocarde , 

' De  vouloir  s’moquer 

D’un  beau  grenadier. 


< 


I 


( '5  ) 

II  montra  fon  C. 

Ah  quelle  infolence  ! 
Mais  dès  qu’il  fut  vu  , 
Son  impertinence 
F UC  bientôt  punie  j 
Et  l’ariftocrate  , 

Hue  '8c  honni , 

F ut  auffi  banni,  — 


1 jardin  charmant , 
Séjour  8c  afîle 
E)*un  roi  bienfaifanc , 
Qui  dans  fes  enfans , 
Et  la  liberté. 

Sait  trouver  en  pcre 
Ee  bonheur  confiant 
Qu’on  goûte  en  aimant 


Par  M.  Leclerc  de 


